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Préface

Franck, frère si cher à mon cœur et au Cœur de notre Jésus !

Cracovie. 25 Juillet 2017. 22 h. Jésus traverse la foule compacte de jeunes de toutes origines, nations et langues. Il monte sur la barge accostée le long de la Vistule. Tous l’acclament vigoureusement. Mais quel est cet énergumène étrange, tout de blanc vêtu, qui juste devant l’ostensoir se balance dans tous les sens ? C’est David le Roi dansant devant l’Arche très sainte où repose la Shekhinah – la Sainte Présence –, se faisant mépriser par sa femme Mikhal. Non ! C’est plutôt Jean le Précurseur tressaillant dans le sein de sa maman élisabeth. Oui, ce sont eux, mais en la personne de Franck, prêtre danseur, tant apprécié des jeunes de France.

Tu nous fais la grâce chaque année de venir animer une session « corps et âme » dans notre petite école Jeunesse-Lumière. Nous t’y aimons. Et tu nous aimes. Tu en écris :

À Pratlong, j’ai vu cette page d’Évangile où Jésus emmène ses disciples à l’écart pour les former personnellement et ensemble. […] Parole prophétique pour notre Église de France et d’ailleurs, qui doit chaque jour, dans les tensions du quotidien, se déterminer pour l’amour qui refuse de confondre uniformité et unité. Ce que j’ai vu sur la colline… une œuvre d’art en cours d’achèvement. L’Artiste utilise ses deux mains : Jésus et l’Esprit Saint. […] Ce que j’ai vu sur la colline, la force d’en-haut qui affermit le témoignage de chacun pour devenir disciple joyeux et libre dont l’Église a besoin.

Béni soit le Seigneur qui t’accorde ces deux années dites « shabbatiques » pour te donner le temps de relire ta vie perçue dans les yeux du Seigneur. Sois béni de nous partager ainsi, en toute simplicité, quelques tranches de ton itinéraire, et de nous laisser entrevoir quelques rayons de ton intimité avec le si mal aimé et si follement aimé Jésus. Merci pour ce texte constellé d’expériences vécues venant, telles des paraboles vivantes, éclairer ton message et baliser ton itinéraire.

C’est beau de te surprendre, petit, riant tout seul dans une église ! Beau de t’entendre avouer : « Un jour je ne danserai plus, mais je ne pourrai jamais me passer de Dieu ! » Beau de t’écouter faisant la louange… de quoi ? De la louange ! Louange de « guerrier centrée sur Celui qui est la victoire ! » Louange qui « permet d’aller chercher la victoire en Dieu », arme puissante contre l’adversaire, « porte donnant accès à la présence réelle de Dieu en soi ». Tu l’exprimes si bien : « Intériorité et exultation, silence et explosion de louange sont les deux facettes de l’honneur rendu à Dieu ! »

Tu files droit à l’essentiel : « Dieu veut voir sa gloire en nous […]. Taire cet appel à la sainteté, à la conversion, à la transfiguration glorieuse de nos vies revient à laisser les mains libres à l’adversaire. »

Oui, seul Dieu est capable de te combler : évidence fulgurante ! Être à Dieu et à Dieu seul ! Faire de ta vie cette recherche d’intimité divine qui habitait déjà ton cœur d’enfant… Ainsi deviens-tu un expert de l’invisible.

Comme c’est vrai ! On ne peut prêcher dans le feu de l’Esprit Saint sans d’abord vivre une intimité avec cet Éclaireur, ce Consolateur, ce Pacificateur de l’âme et du monde.

Le Seigneur t’a accordé un charisme particulier pour les jeunes. Mon expérience de près de quarante ans de ministère sur ce continent-jeunesse me fait confirmer tout ce que tu en dis ici.

Oui et oui, « ils ont un droit à prendre leur place [dans l’Église] et nous le devoir de la leur donner ». Nous n’avons pas peur de les prendre au sérieux. Un des drames aujourd’hui en Occident : avoir si peu de prêtres exclusivement donnés à ce ministère d’une telle urgence ! L’immense majorité de nos prêtres sont débordés par leurs nombreuses paroisses. Et les jeunes sont délaissés. D’où cette foule immense de petites brebis errant sans berger, hors et loin de tout bercail, mourant de soif dans un désert. Et le prêtre – porteur d’eau vive – vit dans un autre monde. Le cardinal Bernardin Gantin me confiait un jour (dans un ascenseur du Palazzo San Callisto !) : « La plus grande carence dans l’Église aujourd’hui, c’est de n’avoir pas donné aux jeunes des entraîneurs ! » Non des moniteurs ou des professeurs, mais de ceux qui entraînent vers les cimes lumineuses de la sainteté. Bref, des premiers de cordée ! J’ajouterais des prophètes de la joie, de la lumière, de la beauté de Dieu ! Ton but : « Former des amis de Dieu et des prophètes pour notre temps : quelle sublime mission de la sagesse divine ! » Pour cela, « leur esprit, leur âme comme leur corps doivent être formés au feu de l’Esprit et de l’Évangile ».

C’est exactement ce que nous essayons de vivre à Jeunesse-Lumière ! Que de connivences entre nous !

Non et non, tu ne « pourras t’arrêter de leur donner Dieu ». C’était le cri de Martin : « Mon école : un mouroir. Personne qui écoute, qui console. On nous donne tout sauf l’essentiel. Viens nous donner… Dieu ! » Oui, rien moins que Dieu !

Sois béni pour tout ce que tu fais pour ton groupe Hosanna, et maintenant pour les jeunes du Foyer de Courset. Comme tu as raison d’être fier d’eux. En particulier quand ils ont le beau courage – et Dieu sait s’il en faut aujourd’hui ! – de poser un engagement public à cette lumineuse et libérante chasteté. Chasteté relevant de l’ordre de l’héroïsme dans une société obsédée de sexe physique jusqu’à la névrose collective. Chasteté qui se révèle comme la couche d’ozone permettant au soleil de donner la vie sans tout désertifier. Chasteté protectrice de l’amour. Cage thoracique du cœur.

Ta grâce, gracieusement accordée par le Seigneur : entraîner les jeunes vers la Beauté, à travers l’art. L’Église doit « rendre perceptible et même fascinant le monde de l’esprit, de l’invisible, de Dieu » pour « le traduire en couleurs, en forme ou en sons », comme le dit notre saint Jean-Paul II dans ce chef d’œuvre qu’est sa Lettre aux artistes. J’aime ce que tu dis de la voix, du chant, de la musique, de la sculpture, du goût, du toucher : oui, « les arts porteurs du Christ peuvent devenir des moyens de guérison pour l’homme dans sa globalité ». Et les jeunes sont aujourd’hui tellement blessés, fragilisés, dé-routés ! L’art-thérapie ? Une urgence !

Tu as raison de t’inspirer de la liturgie orientale « où la corporéité est appelée à la louange et la beauté se révèle partout : les sons, les cœurs, les lumières, les parfums. […] Et la prière de l’Église devient ainsi déjà une participation à la liturgie céleste, anticipation de la béatitude finale », comme le chante encore notre Jean-Paul II dans Orientale Lumen.

Ah ! Que les artistes, de différentes générations, « ouvrent les fenêtres et les portes de nos églises, afin qu’elles respirent la vie, la joie et la diversité ».

Le Seigneur te donne d’être non seulement entraîneur et prophète, mais carrément père pour un grand nombre de jeunes. Ah ! Cette paternité dans l’Esprit Saint, tant aimée en Orient, tant délaissée en Occident1 !

Comme je vis aussi la « beauté d’expérimenter l’engendrement et la croissance des enfants et des jeunes » ! Car la paternité dans l’Esprit Saint, c’est véritablement « d’éveiller chaque enfant de Dieu à la dimension invisible et non moins réelle de sa vie, […] à la vie éternelle ».

Tant de jeunes sont orphelins de pères et frustrés de repères. Ils ont tant besoin de pères ! Urgence que les prêtres retrouvent cette dimension de leur sacerdoce. Il s’agit d’engendrer, d’enfanter, de mettre au monde de Dieu.

Et tu t’écries : « J’ai envie de faire naître d’en haut […], de contempler des naissances. » Une multitude « attend de naître à la Vie ». Et comment !

Oui, deviens de plus en plus profondément « passeur de la paternité de Dieu, qui veut guérir tant d’enfants déjà marqués par la mort ».

Tu as une belle définition de la paroisse : « De la naissance à la mort, elle est le lieu où vivent les disciples du Christ : ils y sont restaurés, engendrés, nourris et guéris. C’est aussi là que nous sommes tous enseignés, encouragés et corrigés pour pouvoir être envoyés en mission. »

Père et prophète ! Comment éveiller des prophètes de la Joie divine, de la Beauté divine, de la Lumière divine, sans l’être d’abord soi-même ? Prophète est celui qui « fait vibrer la voix de Dieu dans l’humanité » afin de la « faire entrer dans cette beauté glorieuse de la vocation chrétienne ».

Comme notre jeunesse est frustrée de prophètes. Nous avons beaucoup de bergers, mais si peu de prophètes. Prophète est celui qui veille, qui guette, qui scrute dans la nuit les premières lueurs de l’aube ; qui a le courage de dénoncer, d’alerter, de sonner le tocsin, mais pour avoir la joie d’annoncer, d’évangéliser, de donner Dieu.

Je ne puis que confirmer ton diagnostic : « Notre société fragilise et blesse tellement d’âmes – et parfois de corps – d’enfants, que le Saint-Esprit désire guérir et consoler beaucoup plus aujourd’hui. Il veut guérir ses enfants et les affermir en Jésus. […] Je parle d’une action qui guérit, qui agit avec puissance en quelques instants. J’ai soif d’apporter cette force emplie de tendresse à tous ceux qui veulent côtoyer Dieu. »

Notre catéchisme parle de ce charisme de guérison : « L’Esprit donne à certains un charisme spécial de guérison pour manifester la force de la grâce du Ressuscité » (CEC 1508). Et saint Jean-Paul II : « C’est par ce Nom que les signes ont été accomplis par les apôtres et par tant de saints dans l’Église. Aujourd’hui encore, des miracles se produisent et, en chacun d’eux, c’est le visage du “Fils de l’homme-Fils de Dieu” qui se dessine, un don de grâce et de salut qui s’affirme » (18 novembre 1987).

Tu parles beaucoup de combat. De fait, nous sommes entrés dans les grands combats des temps de la fin. Le combat apocalyptique entre l’homicide – comme le stigmatise Jésus – et le Prince de la Vie – comme Pierre le couronne au matin de la Pentecôte. Satan se déchaîne contre la vie, en sa source même. Il saccage la vie, ravage l’amour, naufrage la famille. Tous les repères ont été brisés. Il n’en restait plus qu’un : l’homme et la femme, dont l’altérité permet la fécondité. Et voilà, ces deux pôles sur lesquels toute l’humanité est construite depuis l’origine : dynamités. Pape François, prophète : « C’est le terrorisme de base ! C’est une motion du père du mensonge2 ! »

Il faut d’urgence préparer les jeunes qui nous sont confiés à devenir des chevaliers de la vie, des battants pour l’amour, des combattants pour la famille. Et peut-être un jour à la grâce du martyre, le premier de tous les charismes selon saint Thomas d’Aquin.

« Nous ne pouvons éveiller nos frères et sœurs en Christ à la victoire que si nous sommes également éveillés au combat. » Tu as raison d’être fier et heureux de mener le bon combat : celui de la Foi.

Ton QG : l’oratoire pour y vivre des rendez-vous d’amour !

Je souffre avec toi de ce qui déchire et divise l’Église, et qui laisse tant de fils et de filles sur le bord de la route. Impossible de s’y habituer. Tant de jeunes prêtres ayant un réel charisme pour les jeunes, et qui, confinés à une paroisse, sont trop souvent réduits à célébrer des enterrements ; ou s’ils arrivent à rassembler un bon nombre de jeunes, les entraînant vers Jésus et son Évangile, sont trop souvent objets de mesquineries. Et voilà l’Église paralysée dans son élan vers cette périphérie qu’est la planète-jeune. Quel gâchis !

Continue de construire d’authentiques écoles de prière, où la rencontre avec Jésus s’exprime en « action de grâce, louange, adoration, contemplation, écoute, affection ardente, jusqu’à une vraie “folie” du cœur », comme le lance magnifiquement notre saint Jean-Paul II dans ses consignes pour notre millénaire (Novo millennio ineunte, 2001).

Sois béni de ne pas perdre courage. De ne pas altérer ton enthousiasme. De ne pas laisser la tempête éteindre ton feu, ni la flemme en éteindre la flamme !

Père DANIEL-ANGE,
fondateur de Jeunesse-Lumière.





1. Voir mon article « La paternité-maternité spirituelle est-elle menacée ? » in France catholique, 29 juin 2016.




2. Voir mon Éblouissante sexualité, pourquoi te dynamiter ?, Éd. du Jubilé, 2014.









Introduction

Un, deux et trois et quatre et… pause !

Pause… Comme au cours d’une belle pièce musicale, ou d’un ballet, mais aussi comme la pause de notre enfance qui nous ouvrait la cour de récréation. Cette pause dans ma vie, que j’ai tant attendue, n’est pas synonyme d’un arrêt, encore moins d’une fin. Elle évoque plutôt le temps de la restauration.

Me voici donc en année sabbatique après dix-sept ans de sacerdoce. Dix-sept années en paroisse. Le moment est venu pour moi de prendre ce temps de respiration. Comme en musique, c’est le temps de laisser résonner les mesures précédentes, le temps de savourer la partition qui a déjà été jouée pour se préparer à jouer le reste. C’est aussi pour moi le temps de souffler, de me détendre et de me recentrer pour aborder la suite de la pièce musicale. Un autre mouvement viendra. Sera-t-il rapide, calme, intense, paisible, fougueux, tumultueux… ? Je ne sais pas. Une seule certitude : l’avenir sera divin ! C’est mon désir le plus profond et c’est aussi celui du cœur de Dieu.

Aujourd’hui, le temps est en quelque sorte suspendu, et les heures, et les jours en sont encore plus intenses. Mon évêque m’a accordé une année entière pour prendre de la distance avec le ministère paroissial et discerner l’avenir. Où Dieu voudra-t-il m’envoyer ?

Mon Père, je m’abandonne à toi.

Fais de moi ce qu’il te plaira.

Quoi que tu fasses de moi, je te remercie.

Je suis prêt à tout, j’accepte tout

Pourvu que ta volonté se fasse en moi…

J’aime répéter cette prière de Charles de Foucauld chaque jour depuis le début de mon année sabbatique.

Je suis sûr d’une chose : la volonté de Dieu est que nous portions du fruit et du fruit en abondance. C’est ce que Jésus nous a dit, pour que sa joie soit en nous et que notre joie soit parfaite (cf. Jn 15).

Voilà ma conviction profonde, que je souhaite partager par ce livre. La volonté de Dieu, c’est que son disciple, baptisé, qu’il soit prêtre, religieux ou laïc, porte du fruit. Pas un petit peu, mais en abondance ! Personnellement, je ne peux me satisfaire d’un fruit qui ne se voit pas. Mon frère, ma sœur, t’es-tu déjà réjoui d’une grappe de raisins atrophiés ? Jésus lui-même semble avoir été impatient devant le figuier stérile. Je ne peux me satisfaire d’un arbre qui ne donne que peu de fruits ou des fruits peu sucrés, voire acides. Je crois que le Père veut que les disciples de son Fils portent des fruits visibles, nombreux et savoureux. Bref, il veut une Église qui donne envie, une communauté de disciples qui soit traversée par la puissance de l’Esprit Saint et qui manifeste la gloire de Dieu. Voilà ma conviction !

En témoignant de rencontres avec des frères et sœurs, et par ma petite expérience, je souhaite proclamer ma fierté d’être à Jésus, consacré comme prêtre pour dire et donner Dieu à l’homme. Chaque jour, j’apprends à laisser le Saint-Esprit conduire ma vie et c’est vrai… ça marche ! Moi-même j’ai été sauvé, et j’ai vu tant de vies transformées par la grâce. Je prends donc cette année pour récolter tout ce que Dieu a mis dans mon cœur de prêtre, ancien danseur et toujours danseur pour Dieu.

Voici mes convictions, mes déceptions, les interpellations que j’adresse à mon Église que j’aime. Il s’agit d’une contemplation toute subjective. Je sais cependant que ce que je vais partager ne vient pas simplement de moi, mais aussi de nombreux frères prêtres rencontrés au cours de différentes sessions ou rassemblements auxquels j’ai été invité. Ce sont des joies qui viennent du souffle de l’Esprit Saint dans notre belle Église de France ou des souffrances de frères et sœurs baptisés qui ont du mal à comprendre son fonctionnement aujourd’hui.

Je suis vraiment heureux de partager cela avec vous tous, heureux de savoir que ma parole fera résonner le cœur de certains d’entre vous. Ce livre ne prétend pas détenir la vérité. Il est juste l’offrande du prêtre que l’Éternel fait de moi.

Mon parcours est l’occasion de me poser des questions et de vous les partager. Passionné par le ministère du prêtre aujourd’hui, dans des communautés paroissiales en pleine mutation, je suis convaincu que la joie et la vie fraternelle, qui font parfois tant défaut, sont les biens les plus grands. Je suis convaincu aussi que les jeunes et moins jeunes d’entre nous ont besoin de l’Église comme d’une mère pour les nourrir solidement et leur permettre d’être eux-mêmes. Nous avons tous besoin d’une Église mère qui aime la beauté, qui protège et encourage à avoir de l’audace et de la créativité pour rejoindre la multitude. Toutes ces questions traversent l’épouse du Christ aujourd’hui, celle-là même qui oscille entre la vieille outre et l’outre neuve (cf. Mt 9, 17).

Ce qui compte, c’est que le vin soit bon… la pause n’en sera que meilleure !





Chapitre I

Puissance de la louange

Une louange un peu particulière

C’est un jeudi en fin de journée, après la rencontre hebdomadaire avec le groupe des lycéens. Je m’apprête à faire un peu de sport quand le téléphone sonne. Mon interlocuteur m’annonce que Martin, un jeune de 20 ans, vient de se jeter du haut de six étages à Paris. Il est entre la vie et la mort. Je reçois la nouvelle comme un coup dans l’estomac, je raccroche et me rends directement à la chapelle.

Martin est un jeune que j’ai vu grandir dans la paroisse de Pacy-sur-Eure dont j’étais curé, mais aussi dans l’association Hosanna, fondée en 2001 avec des paroissiens. Était-ce prophétique ? Dans le spectacle « Cher Théophile » dans lequel il incarnait le prophète Ézéchiel, Martin proclamait : « La main du Seigneur se posa sur moi, par son Esprit il m’emporta et me déposa au milieu d’une vallée ; elle était pleine d’ossements. […] Ils étaient tout à fait desséchés » (Ez 37, 1-2). Une voix intime résonnait alors :

« Fils d’homme, ces ossements peuvent-ils revivre ?

– Seigneur Dieu, c’est toi qui le sais, répondait Martin. »

Quelques scènes plus tard, le même garçon jouait le personnage de saint Paul dans l’épisode de l’adolescent Eutyque (cf. Ac 20, 7) : dans ce passage, alors que saint Paul parle longuement, Eutyque, assis sur le rebord de la fenêtre, s’endort et tombe de trois étages. Saint Paul se précipite alors auprès de lui et accomplit ce que Jésus avait dit : « Sur votre route, proclamez que le royaume des Cieux est tout proche. Guérissez les malades, ressuscitez les morts, purifiez les lépreux, expulsez les démons » (Mt 10, 7-8). Et il ressuscite le jeune garçon tombé de trois étages. Ce jeudi soir là, l’adolescent s’appelait Martin, il était tombé de six étages, et c’était devant son corps broyé que résonnait la parole : « Ces ossements vont-ils revivre, Seigneur ? C’est toi qui le sais » (Ez 37, 3).

 

Bouleversé, je pousse la porte de la petite chapelle que j’avais réaffectée à mon arrivée dans la paroisse pour pouvoir y prier seul. En arrivant devant le tabernacle, je me sens bête et déclare à Jésus : « Seigneur, je ne sais pas quoi faire. Je ne sais pas prier dans un cas comme celui-là. Je ne sais pas prier comme il faut. » Je ne me sens pas le cœur de rester en silence, ni de prier des psaumes, et encore moins de pleurer : ce n’est pas le moment. Survient alors en moi une irrésistible envie de chanter en langues, selon l’enseignement de saint Paul, et de jouer de la darbouka, petit tambour algérien. Monte alors en moi, progressivement, au son du tambour, une danse guerrière.

Je chante et danse en rythme dans la chapelle. Je m’arrête devant la statue de chaque saint représenté, comme pour les inviter tour à tour à entrer avec moi dans cette intercession insolite. À ce moment-là, je me sens dans une force particulière de louange et d’intercession : je ne vois pas ce que je pourrais faire d’autre. Combien de temps cela dure-t-il ? Je suis incapable de le dire. À la fin de cette danse guerrière, le rythme du tambour s’éteint et je m’arrête devant l’autel. Le silence du soir emplit la pièce. Je me mets à genoux et saisis ma bible au sol. D’un geste non calculé et certainement conduit, le Livre saint s’ouvre sur le psaume 143. Je lis :

Bénis soit le Seigneur, mon rocher !

Il exerce mes mains pour le combat

Il m’entraîne à la bataille. […]

L’homme est semblable à un souffle

Ses jours sont une ombre qui passe (Ps 143, 1-4).

Mon téléphone portable sonne. Je regarde le nom de l’appel entrant : c’est Pauline, la mère de Martin : « Franck, tu es au courant ? me demande-t-elle.

– Oui.

– On est à la Salpêtrière là, au service de réanimation. Il est dans le coma, entre la vie et la mort.

– Vous avez quelqu’un avec vous ?

– Oui, il y a un prêtre. Il nous a raconté qu’il avait été lui-même dans le coma après une grave chute en montagne. Il nous disait que pendant tout ce temps, il avait combattu contre des adversaires.

– Pauline, lui réponds-je, laisse-moi te dire l’intuition qui m’est venue depuis tout à l’heure : Dieu me montre que c’est le temps de combattre avec Martin. »

 

En entrant dans la chapelle, j’avais avoué mon inaptitude à prier dans ce cas précis et le Saint-Esprit était venu à mon secours. « Nous ne savons pas prier comme il faut, dit saint Paul, alors l’Esprit lui-même intercède pour nous par des gémissements inexprimables » (Rm 8, 26). Le message était très clair : le moment était à la bataille, au combat dans la louange, comme le dit la suite du psaume 143 :

Des hauteurs, tends-moi la main, délivre-moi,

Sauve-moi du gouffre des eaux [de la mort]. […]

Pour toi, je chanterai un chant nouveau,

Pour toi, je jouerai sur la harpe à dix cordes (Ps 143, 7-9).

Pour tous ceux qui accompagnaient dans la foi Martin et sa famille, ce n’était pas le moment des plaintes et des gémissements, mais le moment de la louange qui permet d’aller chercher la victoire en Dieu. Plus qu’un combat entre la vie et la mort, il s’agissait d’un combat pour la vie du Christ dans une circonstance qui pouvait pourtant nous affliger, voire même nous inhiber de peur.

Je propose alors à tous les chrétiens qui le souhaitent de venir chaque lundi soir à la soirée de louange hebdomadaire. À partir de ce jour, nous portons Martin dans une prière de foi qui loue la présence agissante de Dieu. Comme les quatre hommes qui portent avec audace le paralytique devant Jésus, nous portons Martin dans notre intercession : au cœur de notre prière, non pas le terrible incident, mais Dieu et sa volonté toujours bonne pour nous. Une sœur donne alors l’idée de faire une chaîne de prière nuit et jour, jusqu’à ce que la vie de Martin ne soit plus en danger. Idée excellente ! On s’organise en se répartissant les plages horaires. En bon capitaine, je décide de prendre la plage qui resterait. Mais connaissant mon besoin de sommeil, je me tourne intérieurement vers Dieu et lui fais juste un petit « clin Dieu », souhaitant que cette heure restante ne soit pas le moment le plus difficile, entre trois et quatre heures du matin… Vous vous en doutez, l’heure de veille qui me fut servie sur un plateau fut précisément celle-là. Et comme Dieu sait ce qui est bon pour nous, je me suis levé de bon cœur chaque nuit.

Cette chaîne de prière pour Martin devait durer quelques jours, elle dura en fait plusieurs mois. Des complications médicales nous ont laissés dans l’incertitude suffisamment longtemps pour m’apprendre ce que c’est que d’être un veilleur en Dieu. Ces prières nocturnes ont été pour ma vie de prêtre un temps d’enseignement inoubliable sur la louange et la vie dans l’Esprit Saint.

L’esprit de louange

Grâce à Martin, j’ai découvert avec acuité ce que signifie véritablement la louange. Loin de se résumer à des chants dits charismatiques empreints d’allégresse, la louange est un positionnement intérieur qui nécessite parfois de rééduquer notre façon de prier. Voilà ce qu’en dit le Catéchisme de l’Église catholique : « La prière de louange intègre les autres formes de prière et les porte vers Celui qui en est la source et le terme. […] La louange est la forme de prière qui reconnaît le plus immédiatement que Dieu est Dieu » (CEC 2639). Concrètement, cela veut dire que la louange vérifie que le centre de la prière n’est ni moi, ni ma volonté propre, ni même mon objet d’intercession, mais Dieu lui-même. Il s’agit de le laisser faire ce qu’il a à faire et, pour moi, d’être disponible pour faire sa volonté.

Sur la montagne, dans son sermon inaugural, Jésus enseigne : « Cherchez d’abord le royaume de Dieu et sa justice, et tout cela vous sera donné par surcroît. Ne vous faites pas de souci pour demain » (Mt 6, 33). Autrement dit, ajustez-vous d’abord aux affaires du Père et laissez-le s’occuper des vôtres : nous sommes parfois tellement préoccupés par nos problèmes que nous prions Dieu sans lui laisser les mains libres pour agir.
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